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ACTE PREMIER. 

LB ■BMAOB. 

Un vestibule circulaire! tous les entre-deux des colonnes sont fermés par de riches draperies; quand dies 
s’ouvrent, on aperçoit le jardin. 


SCÈNE I. 

DINA ET LIS AUTRES SUIVANTES, Rgenonillées, au 
lever du rideau , et-les yenx tournés vers le fond. 

#.vrfiO0rcr/o.Y« 

TOUTES. 

Pieore, braéi, sur tes filles captives t 
Dieu du pardon , 

Entends nos voix plaintives I 
Quand , du Jourdain, reverrons-nous l«s rives?.. 
Pleurons, pauvres captives. 

Au souvenir de Sioo («, 

DIKA. 

• Chantez, chantes, nous disent nos tyrans, 

• Chantez vos hymnes prophétiques !.. ■ 

Ils voudraient voir nos saints cantiques 
Profanés par nos conquérans!.* 

TOOTES, r«(w«MmL 

Pleure, Israél , sur tes filles captives I.* 

Dieu du pardon , 

Entends nos volxplainÜTCS... 

Quand, du Jourdain, reverrons- nons les rives?.. 
Pleurons, messmnrs, au souvenir de Sloni 


PIXA , r«>SBrd»nl iflraSte. 

Suianne vient... Notrebelie maîtresse, 
Toojours en proie à la tristesse. 
Veut, avec nous. Implorer l’Eteroel... 


SCÈNE II. 

Les Mêmes, SUZANNE. 

« SUZAKRE. 

Oui... priez le Dieu d’IsraèL.. 

Mais, pour calmer l'effroi qui me tourmente, 
Unissez, dans vos vœux, le nom de mou époux 
Au souvenir de la patrie absente. .. 

Pour lui seul, mol , Je prie... Allez , éloignez-vous... 

'La* ftDtAMM Éorttnl- 1 

ÆMM, 

Je poursuis de mes plaloles 
L’orelUe du Seigneur... 

Qtaque Jour, k mes craintes , 

Ajoute une doufeur... 

Chaque heure, k mes alarmes , 

Donne un nouvel emoriM 

t9 
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LA CHASTE SUZANNE. 


Mes yeux versent des larmes... 

Pourtant , j’espire encor I 
Pourtant, pourtant, j’espère encor! 

A la YoU de nos saints prophètes, 

Quand Joakim rassemble des vengeurs, 

Ou met à prix tes nobles tètes, 

Que rien n’a pu courber devant nos oppresseurs!.. 

O toi , que j'adore , 

Toi, que mon ime implore, 

Beviens près de moi t 
Suzanne t'appelle , 

El son cteur Adèle 
Veillera sur loi. 

Ab l d’un saint hyménèe 
Triste destinée 1 - 
Seule , abandonnée , 

Hélasi j'attends toujours... 

A trembler pour les Jours , 

Suls-jc condamnée!.. 

O toi, que J’adore, etc. 

De rincertUude, 

O tourmens affreux I 
Dans la solitude , 

Se perdent mes vtfox... 

Beviens, époux Adèle cl tendre; 

Trop long'tcmps mon cœur t'appela... 
Beviens, reviens, ou, pour t’allcndre, 
Suzanne ne serait plus lü !.. 

O toi, que j’adore. 

Toi , que mon âme implore , 

Beviens près de mol. 

Suzanne t'appelle , 

Et son cœur Adèle 
Veillera sur toi ! 

SCÈNE III. 

SUZANNE, DINA. 

nniA. 

Yoid les deux vieillards... Ces hommes vénérables , 
Ces hommes secourables. 

Au palais , par vous attendus. 

SUZ&NNE , k eUe-TOèow. 

Que le calme et la paix , par eux , me soient rendus! . . 

(Elle fait liipte i IXot d« l’èloiKticr.) 


SCÈNE IV. 

SUZANNE ; StDÉCIAS , ACHAB , entrant k droite , 
en cherdtant mutuellement à se devancer. 

SUZANNE, âUwt à eux. 

Salut, Aies sages des sages... 

Vous que suivent partoutnos vœuxelnosbominages. 
ACHAB ET séDÉaAS. 

Salut , vous qui savez , A femme dlsraâ , 

Que la vertu conduit au Ciel... 

(A pitt, tou* i<-» Jmis.) 

Qu'elle est belle I qu’elle est belle! 

Cette beauté , chaste et cruelle I 
Il n’est rien, dans les deux. 

D’aussi beau que ses yeuxl.. 


sczArrNc. 

Digne Achab, j'attendais avec Impatience... 

ACIIAD , jnjniK. 

Quoi, c'était moi? 

Quoi, c’etait moU.. 

SLZAirVB. 

Noble Sèdécias, votre seule présence... 

SÉDÉCIAS, 

Quoi , c'était moi? 

Quoi, c'éUil mol?.. 

(EoMinblt , à |wit.} 

Ce n’est pas lui; c'est mol, c'est mol... 

(U«ui, tou*a<u>.) 

Et puis-je cnAn savoir pourquoi?.. 

SCZANIVE. 

Pour que votre sainte parole 
M'cnscIgne un plus doux avenir. 

Dans la douleur qui me désole. 

Tous deux, je vous al fait venir... 

ACIIAB , «léaippotoU. 

Quoi , tous les deux ?.. 

SfiDÊClAS. de ul'ine, 

l'n seul de nous , je pense, 
A>ail assez d'expérlcucc... 

StZAXNK. 

Du sort de Joakim n'avez>vous rien appris?.. 

ACOAB. 

Rien. 

SéDÉCIAS. 

Rien... 

SCZAXNK. 

doute enchaîne mes esprits... 
Faut-il donc que J'implore, 

D’un tyran que j'abhorre, 

A deux genoux, 

Le pardon d'un é|K>uxt., 

ACHAB. 

Btssurcz-Y'ous... 

séoéciAS. 

Consolez-vous... 

SCZYNNE. 

Ce pardon , je le sais , Joakim le repousse... 

Il veut vaincre ou mourir ; mais s'il meurt, je mourrai. 

ACIIAB. 

Que votre cœur soit rassuré... 

SOZAHXB. 

Aux affligés, respéraoce est bien douce... 
séoéaAS. 

Non , non , voua n'irez pas devant ce roi jaloux , 
Courber un front si doux. 

Joakim nous est cher... 

ACHAB. 

Nous voulons vous le rendre. 
srzAMfi. 

Se pourrait'llt.. 

séoéaAS. 

C'est nous, sans plus attendre, 

' Qui, du Roi, tous les deux, fléchirons le courroux... 

SÜZANÎVK. 

Dieu vous conduise, espoir de Babylone; 

A votre voix, que le tyran pardonne. 

> ACHAB et SÉDéciAS. 

Si Dieu nous guide, et si le Ciel l’ordonne, 
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ACTE 1 

11 faudra bien que le tyran pardonne. 

Et TOUS, n’oubllea pas, ô femme d’Israël, 

Que la vertu, c’est la fille du Qcl... 

(A pvt, (OUt U« ikuK.) 

Qu’elle est bcllel qu’elle est belle! 

Cette beauté , chaste et cruelle ! 

Il n’est rien, dans les deux, 

D’aussi beau que ses yeux!«t 
SUZA5?TB. 

Mon cœur bat d’avance. 

Car, 

Grâce à vous, je vais voir 
Calmer ma souffrance, 

Par 

Le plus doux espoir. 

séoéctAS et AcnAB. 

Aye< confiance... 

Car 

Votre cœur pourra voir 
Calmer sa souffrance 
Par 

Le plus doux espoir ! 

>Su«Uiu« «'éloifiie m Irur ief tifntt «I d«r«mn-el' 

«»u* ritilUriSi la regardent partir «Tun ail de coaiet- 
t»c. Acliab »a pour U fuitra , Sedéeia* l'arrête.) 


SCENE V. 

ACHAB . SÉDÊOAS. 

ACIIAB, i part , r«|pnUot k droite. 

Pour Suzanne, bientôt, voici l’heure dn bain... 

SÊDÉCIàS, de même. 

Vokl l’heure où, du Roi, va s’ouvrir l’audlenoe... 

ACilAB, à part. 

Ce cher Sédéclas, J’aimerais son absence!.. 
SÈDÉClAS.ipaft. 

Achab va-t-il rester ici jusqu’à demain?.. 

(Haut, d’un loa hjrpocrile.) 

Vous avei vu Suzanne I., elle est bien malheureuse I 

ACHAB , de même, 

Oui... sa peine est affreuse. 
sénéciAS. 

Les larmes finiront par flétrir scs attraits. 

ACBAB. 

La douleur est empreinte, hélas! sur tons ses traits. 
séDéciA<t. 

L’avez-vous bien envisagée? 

M’est-il pas vrai qu’elle est changée?.. 

ACBAB. 

Méconnaissable, sans attraits... 

TOUS nEÜX,i port. 

Plus belle que jamais ! 

Plus belle que jamais! 

sÉnécrAS. 

Il serait noble et généreux , à nous , 

De lui rendre l’éponx qu'elle aime... 

ACHAB. 

Je pense comme vous, 

Oui, je pense de même. 

SéOKCLAS. 

Un courageux effort, 

Un intérêt sublime, 

D’une chère victime, ^ 


SCÈNE V. 5 

Mous font plaindre le sort. 

Courons, tous deux, aux pieds du grand, du magnat 

(uime 

Mabuebodonosor !.. 

rn« Tout pour tenir. ) 

ACBAB. 

Oui, tous les deux, courons... 

{S'errAtiiiL} 

Eh! mais, J'y pense... 
Allex-y le premier... 

SfUi-'UAS. 

J’allais vous en prier... 

ACHAB. 

Qui? moi ?.. sur vous la préséance!.. 

Non, non, Jamais... 

sénéciAS. 

A la cour, on le dit. 

Vous avez du crédit. 

ACHAB. 

Vous aussi. 

sénéciAs. 

Moins que vous. 

Et n'en suis pas jaloux. 

ACHAB. 

Le roi connaît, le roi redoute 
Votre empire sur les Hébreux... 
sroéaAS. 

Sans doute, sans doute t 
Mais, en tout temps, ce prince généreux, 

Ce août vos conseils qu'il écoute. 

ACBAB. 

Sans doute, sans doute... 

11 vous craint... 

sén^ciAs. 

Il TOUS aime... et ccla vaut bien mieux. 
Votre vertu le touche, 

Ce tyran farouche... 

ACHAB. 

Ma vertu?., vous croyez?.. 

sùréoAS. 

Je le crol, je le croi. 

ACRAB. 

La vérité, qui sort de votre bouche. 

Et toujours, et partout... 

sénéaAS. 

Vous croyez?.. 

ACHAB. 

Je le croi. 

La vérité, c'est si beau pour un roi!.. 

(A p*rt.) 

Ah I jamais Je n’at vu de vieillard plus tenace !.. 

J'al beau dire, il ne s’en va pas! 

SÉDRCt AS, a part. 

Feignons de lui céder la place, 

Et cachons-Iul mon embarras... 

TOCS Deux, i part. 

Si Je m’en allais. 

Et si je feignais 
D’aller au palais?,. 

Puis, je reviendrais. 

Mais U me suivrait, 

Ou bien, resterait... 

Car 11 est, ma fol. 

Aussi fin que mol. 

Lnl, rester icil.. 
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LA CHASTE SUZANNE. 

Non, non, Dlcn merci, SCENE MI» 

11 vaut encor mieux DANIEL , DINA , accouraDl par ia droite. 

Partir tous les deux, 

ACII.VB, iiAuv mVJSTTt^'0» 

Puisque le même but, en ce Jour, nous rassemble, iujia. 

A la cour, je le vols, 11 faut aller ctucnble!., j 


KXsesiBLe. ^ 

Oui, partons tous deux!.. i 

Quel plaisir extrême! j 

Nous pensons de même... [ 

Mon autre mol même, , 

Donnez-moi la main. 

(A ! 

O vieillard tenace t 

Mais payons d'audace; | 

Je vais, quoi qu'il fasse, 

Le perdre en chemin. 

TOÜS LES DEUX, Uut tn *ort«oU 
Allons, 

Partons, partons!/. 

Il» loM I/» detii, i caucUr, «prè» «Tolf tall b»tuonun d* (*• 

i <(ut •orttr» le premTer et e« }eient rcr* U dreUe a» ! 
ic«nl* • b dérobé.’.} i 


Vraiment , c'est affreux t 
C'est abominable! 

C'est épouvantable ! 
Cximmcntse peul-ll?.. 

Pour nous quel péril!.. 

lS'appr«c)i«»l.) 

Mais qu’il est donc gentil I 
Comme 11 a l’air aimable!.. 
Daniel, «uppuaui. 

Je suis malheureux... 

Au nom des Hébreux , 
Soyez charitable. 

Si je suis coupable. 

C’est sans le vouloir... 

Si Je suis coupable. 

C'est sans le savoir!.. 

Je suis malheureux... 

Au nom des Hébreux , 


SCIÎXE VI. 

DANIEL, Mul, en coMume de berger cbaWéen. 

{llanuté.e un« driprric du Cvud , r.mfde dt touic&lét, et eientru 
Kene ■•«tUni-ueenietil.) 

Ils ne m’ont pas suivi ?.. non... enfin, Je repire... 

J’ai trompé les gardiens... ô bonheur! Je puis dire 
Que Dieu lui-même, ici, m’a conduit parlamaiol.. 

De ce palais j’ai pu franchir l'entrée ; 

Oui , me vollÂ dans i’euceintc sacrée. 

Qui dérobe Suzanne k tout regard humain. 
Maintenant, sans péril pour elle, 

Comment me montrer à ses yeux?.. 

Cximment remplir mon message fidèle , 

Mon message mystérieux !.. 

CAVATMIVB» 

Comment , dans ma Jeune fime , 

Soutenir, k 1a fols. 

Le regard d'une femme, 

Et le sonde sa voix !.. 

Moi qui n’ai , dans le monde. 

Entendu quci'écbo, 

Le murmure de Poude, 

Ou le chant de Toiseau... 

Moi , dont la fleur éclose 
Seule a charmé les yeux... 

Id-bas, mol qui n'ose 
Contempler que les deux... 

Commeul la regarder , 

Elle, 

Qu’on dit si belle!.. 

Et comment me garder 
De parler , 

Sans trembler ?.. 

Comment , dans ma Jeune Sme« 

Soutenir, il la fois, 

Le regard d'une femme , 

Et le son de sa volxl.. 

iS'tTkBCtnt k «Iroiw.) 

Mais, pourtant, il tebut... lue r«mme!onm’atrul 

lll •'•iréu.) 

FuvoDS, fuyons..» tout est perdn... 

' (P Tl poori’ilo'fnfr.) 


Soyez diarllablel 
I Dans un tel péril, 

I Votre cceur peuMI 

I Être loexurablc?.. 

DINA , l'ipprocbant vncore. Cl le reperdiut. 

Oui... ce n’est qu’un enfant, quel air nalfetdoux ! 
Votre DOB?.. 

DANIEL, bmitual le* peui. 

Daniel 

DINA. 

EL., qui donc êtes-vous? 

DANIEL. 

t’n berger chaMéen , cnfiantde Babylonc , 

Ayant recours au Qcl, quand chacun l’abandonne. 

DINA. 

Un petit devin... se peut-11?.. 

Hais voyez donc, qu’il est gentil! 

, DANIEL, béallIQL 

Auprès de la belle Suzanne... 

Je voudrais... Je voudrais être admis?.. 

DINA . uet élonnév. 

Près de Suzanne?., obi le petit profane!.. 
Cela n’est pas permis. 

DANTCL. 

Près d'elle, un seul Instant, laissez-mol pénétrer... 
i DLNA. 

Non , sur vous et sur moi ce serait attirer , 

I Un châtiment terrible!.. 

I DANIEL. 

! Eh bien ! pulsqu’à mes vœux , vous êtes Insensible , 
^ Remeltez-lui , du moins , en secret , cet anneau. . . 

j (U tyi préicnU Uit ■nncyu.l 
1 DINA, béiîUnt à le piciMlrc. 

j Un anneau ?. . Je ne sais. . , 

DANIEL. 

j Ce message 

I Est un gage , 

Dont son cœur comprendra bien vite le langage , 
^Et qui doit sur son sort Jeter un Jour nouveau. 
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ACTE I, SCÈNE VIII. 


Mil A. 

l’n gage de bonbeür ?.. oh I cela mVncouragc. 

(Eit« pmid rauncau.) 

DANIEL, £a!«aiil l'pia de c'éloifQtr. 

Plus tard , Je rcvicodral... ‘ 

DINA , «fteii ton de r*|(reL 

Quoi, Tousallexpartir?.. 
daxtel. 

On me renvoie... il fautNen obéir... 

DIX A. 

Jen'ai pasditcela... d'ailleurs, quellelmprudeace ( 
De ce palais, on vou^ verrait sortir... 

Et puis... 

DANIEL. 

Et puis... 

DINA. 

k tout Je pense, 

Vous ne pourriez plus revenir* 

DANIEL. 

Mais , alors., comment faire?.. 

DINA. 

I.à-bas, avec mystère... 

t£il« lui iudM]u« IViidroU où il doit aU<-r m etclici.) 


SCÈNE VIII. 

LES Mêmes; Toctes LZsSriVANTES, entrantdediffé- 
reosedtés, au moment où Daniel allait sortir. 

9 MXAÆ.B, 

TOUTES. 

Un homme en ces lieux ! 

Vraiment c'est affreux t 
C'est abominable t 
C'e.st épouvantable I 
Comment se pcut-il ?.. 

Pour nous quel péril!.. 

(Eiitouiai)t Dai>iel, et le ro|rardant.) 

Mais qu’il est donc gentil i 
Qu’il a l’air aimable! 

Daniel, l« ■u^Uanl’lMifAdotir. 

Je suis malheoreuz... 

Au nom des Hébreux , 

Quand le sort m'accable, 

Soyez charitable. 

Dans un tel périt. 

Votre cœur doit-il. 

Votre cœur peut-il , 

Être inexorable?.. 

DI.NA, irUr-miur. 

Surpris en ces lieux, 

Là, seuls, tous les deux!.. 

C’est abominable ! 

C'est épouvantable ! 

Pour moi quel péril t . 

Ah I pourquoi faut-il?^ 

Plus il est gentil, 

Plus J'ai Pair coupable!.. 

N'ayei pas peur de lui... c’est un petit berger... 

TOUTES. 

Un petit berger?.. 

DINA. 

Je vjens de l'intetroger... ' • ■ » 


il sali lire dans les astres... 

TOCTES, nuterroaifAiik 

II sait lire dans les astres?,. 

Que c'est beau! que c’est beau!.. 

Dt\A, contiiiMPi. 

Tout en guidant son troupeau... 
toutes. 

Que c'est beau I que c’est beau !.. 

DANIEL, LMÙDiM. 

Et Suzanne?., etl’anneau?.. 

DINA , A Mt comfia^ie*. 

Il prédit l’avenir, le bonheur, les désastres... 

TOUTES. 

(ADtuM.) 

Il prédit l’avenir!. . Appreiiez-moi le mien... 

{Elle* rentmireiiL] 

Et surtout ne me cachez rien. 

DI.VA, qui • re^rdd à droite. 

(A Dai»«Li 

Fujm, fuyez... et, vous toutes, silence !.. 
Le chef de nos gsrdiensdeee cdlcs’avance... 

TOUS. 

Ohl cleil.. 

DLXA , Lm a Daniel. 

Au fond du Jardin , 

Soudain , 

Vitecacbez-vous, 

Pour tous. 

Le feuillage épais. 

En paix, 

Vous protégera, 

Par là... 

Pa.A un geste, un mot ; 

Bientôt , 

Mot . Je reviendrai, 

J’Irai, 

Messager discret. 

Secret , 

Vous dire là-bas, 

Tout bas, 

Ce que Suzanne, en 
Voyant , 

Berger, cet anneau 
Si beau , 

Seule m’aura dit , 

Sans bruit. 

DANIEL , A lui-tnAm*. 

Au fond du Jardin , 

Soudain, 

Vite cachons-nous 
• Pour tous... 

Le feuillage épais, 

En paix. 

Me protégera , 

Par là... 

Pas ua geste,. un mot... 


UDiiii.) 


Bientôt , 

Vers moi rcrener; 
Venez , 

Mehsagér discret , 
Secret, 

Me dire, là-bas. 
Tout bas , 

Ce que Suzanne, en 
Voyant 
anneau , 

Si cher, si beau. 
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Joyeuse, aura dit, 

Sans bruit... 

LES SlTVAJÏTtS. 

Du palais et du jardin . 

Ah! qu'ilsVIolKne souilato... 
Ce |>auvrc petit bercer. 

Il courrait trop de dangcrl 
Notre C(Pur sera discret , 

Nous garderons le secret ; 


Mais ne plus le voir, hélas I 
Cest dommage, n'est-ce pas?.. 

Il est si Jeune et si beau I 
l'oiir nous, c'était si nouveau! 

(Pillant 

Mais on vienL.. Il fuit. 

Sans bruit. 

(Prmiani rr rti'olr, nn a rtilFiiilii la marrlir df< fardi'i, i dtAÎIr iTa- 
bord , pui* à fiiKhr . F,i il' hnr*; ItaiiiFl •Vh.iginr , par ta drnila. 
«Il fdlKiyi d<» Manc. d'iutvUi^iicc a Diiifc Tcutca l«t au vanla* l« 
rrfardrtii par'ir atr< irfrt l.) 


PIN DU PhEMIEit ACTE. 


.\CTE TUOISIÉMK. 

U BAS» 

Le tableau représente une partie ombreuse dcsJartUns. Au deuxième ou troisième plan, le milieu de la 
scène est occupé par une pièce d'eau qui est censée se prolonger vers la droite. Ia droite est dominée 
par un rocher d*oh sV-cIiapiie une source d'eau \he et formant une grotte, dont l'entrée principale fait 
face au publie, et qui a une autre issue. l.es eaux sont ciisironm^ d'arlires et garnies d'épais roseaux, 
dcscètlres, des nopals, i\c» aloés; parmi ces artircs, deux »ml praticables, c'est un palmier et un figuier. 
D(4 tentures orientales se soulevant à volonté . sont suspendues à des branches pour servir de voiles contre 
les ardeurs du solelL Çà et IA des vases de fleurs cl de parfuma ; au fond , derrière la pièce d'eau , uu 
|K)nt praticable; â gauche du pulilic, l’cntnc des galeries du palais de Suzanne. 


S(^E\I‘^ 1. doux parfums, les Gasus et les fleurs... 


SUZANNE, DINA. Elles arrivent du palais.* 

SIZAXÎIE. 

O Dina, quel espoir! 

DINA. 

Vraiment, que dites-vous? 
tjuol, c'est l'anneau de ^olre époux!.. 
SCIANME. 

L'anneau qu'Assuénis , vaincu par la tendresse. 
Aux jeunes mains d’i'.slbcr, vint olTrir A genoux , 
0ht oui, l'anneau royal lui causa moins d'ivresse 
Que ne m'en donne, Ici , l'anneau de mon époux. 
Comment le C4el a-t-U permis 
Que ce trésor, en (es mains, fut remis? 

DINA. 

Un jeune et bel enfaiK , Chakléen et berger. 

Tout A l'heure, en sccrcL.. 

SÜZANNK, 

Je veux l'interroger. 

A mes yeux, qu'il paraisse... 

DINA , jouiiil remLanMi 

Je l’avais renvoyé... mais... s’il vous intéresse... 
i*eut-étrc... en cherchant bien... pour vous, Je vais 

(lâcher... 

(A part. I 

Ne disons pas, surtout, que je l’ai fait cacher! 
SUZANNE, TarrHaM. 

Voici mes suivantes... Silence. 

Cachons un tel secret!.. 

nivA. 

Comptez sur ma prudence. 


SCÈNE H. 

Les LE CHOKl R DF. FEMMES. 

LE aiorcB. 

Tout est prêt )>our le iiaiii de Suzanne, 

‘ A liir«^rè*n<UÜr>n An(-«MFU|>rriDiir«Mnir, rl racla c.»ninrtH-F 
pti ramt*«aM»uMavi«», •€(-««« IL 


Allons, mes sœurs. 

Près du bois d'aloës, à l’ombi'c du platane. 

Venez , mes sœurs . 

Du soleil d'Orient, éteindre les ardeurs. 

(SuuTitic Miil Ib cbiritr, ifui ta <l>rif;e par Ufaucltc. ) 
AUIlAÜ , arrii* i»rtlt r>cu»c*Ticii1 et m rctoorec. 

Dans le (valais du Roi, J’al perdu mon rival... 

J’ai marché , j’ai couru... plus leste qu’un chacal 
Dépistant le chasseur, et qui vient, plein de Joie, 
Pour retrouver le gUc... cl dévorer sa proie!.. 
Tamiis qu'il va prier Nabuchodonosor, 

Moi, Je >als me Jeter aux pieds de ce trésor... 

[Tl niitul/e le bain. ) 

Ce tour-!à vaut de i’or î 
Je crois la ruse bonne. 

Au plus flatteur espoir, 

Mon amc s’abandonne. 

Knfln, enfin, j'aurai ce doux trésor. 


SCÈNE III. 

ACIIAH, s£I)Ê(JAS, arrivant sans voir Achab, qui 
fait sa ronde pour observer les lieux. 
sÉDécus , ** rrteununt. 

Je n'ai point par bonheur, ce soir, perdu mes pas. 
Achab est au palais ; il ne reviendra pasl.. 

J’ai couru, par ma foi pendant une heure entière. 
Quand l'amour nous soutient, quel chemin on peut 
Achab prie, k geuoux, Nabuchodonosor, (faire! 
Et moi , comme un avare, auprès de son trésor... 
Ce tour là vaut de l'or ! 

Je crois la ruse bonne. 

Au plus flatteur espoir, 

Mon ame s'abandonne. 

Enfin, enfin, j'aurai ce doux trésor. 

TOCS PEUX, i put. 

Mais, observons... prenons bien garde... 
Voyons si nul ne me reganic... 
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sro movrrB. 


ACTE U, SCÈNE III. 


ACII AB , d« lulu . l'apcTreTmnt, et à pirt> 

Attooal... qu'ai-Je donc yu? 

stDÉ(U.\S, (U ko«n , reeuUnl de lurpriie, et à pari. 

Par Moïse l qu*al-jc aperçu! 

(tl va ** etclitr. ) 

ArnAB,rrrardaM du eoin de r«tl, el de loin. 

Sà]<.H:iasl.. c’esl sa tournure. 

SÉDÊCIAS, de même. 

Du vieil Acbah, c’esl la figure! 

(lU*e rcfardeiiidrlnincii m toun>anlled(M.) 


ACnAB. 

Oh! vieux démoniaque, 

Nous sommes donc rivaux. 

Il m’enlace, il me traque 
Comme un loup les agneaux; 
Comme, au buricr d’IUiaquc, 
S’unissent les rameaux ; 
Gomme, au champ Syriaque, 
Sc suivent les chameaux... 
Vraiment, du Zodiaque, 

On dirait les Gémeaux I 


ACÜAO. 

VoilA bien, plus de doute, 

Scs longs bras amaigris... 

séorx:i.\.s. 

Voilà bien, plus de doute. 

Ses yeux ternes et gris! 

ACII.VB. 

Son vieux dos qui sc voûte! 

stn^iAS. 

Son regard de souris ! 

ACH.VB. 

Et ses longs cheveux gris ! 

sénéass. 

Et ses traits rabougris. 

TOCS OECX. 

J’enrage !.. 

O rage !.. 

O vieux démoniaque, 

Nous sommes donc rivaux. 

Il m'enlace. Urne traque!.. 
Vraiment, du Zodiaque, 

On dirait les gémeaux !.. 

ACHAB. 

Quoi , vous Ici ! 

SéDÉCIA.S. 

Et vous aussi I 

ACnAB. 

Et vous aussi. 

SéOBCIAS. 

Quand au palais... 

ACII AB. 

Je vous croyais. 

TOCS DEIX. 

Ah ! c’est affreux ! 

Car, CO ces lieux , 

Nul curieux 

Ne doit porter ni ses pas ni scs yeux. 

ACHAB, 

Mol, J’y venais pour vous surprendre! 
SÉDÉa.AS. 

Mol , J*y venais... pour vous attendre! 

TOtS DECX. 

Ah I TOUS meniez? 

TOIS DECX. 

Vieillard profane ! 

TOCS DCOX. 

Si lu venais, 

TOt’8 DECX. 

C’est pour Suzanne! 

O rage! 

J’enrage! 


sénÉciAS. 

O vieux démoniaque! 

Clucunde nous, rivaux , 

Poursuit l’autre , le traque. 

Et i’cnlacc , à proivos , 

Comme , au laurier d'Ithaque , 

S’enlacent les rameaux ; 

Comme, au champ Syriaque, 

Se suivent les chameaux; 

Comme, au grand Zodiaque, 

Se tiennent les Gémeaux. 

ACHAB, nt it conteotnt plus. 

Eh bien. . . Je l’aime !.. 

SÈDéciAS.rUat. 

Vous I de l’amour, esMl possible I 

ACHAB. 

Tout comme vous , Je suis sensible! 

ACHAB. 

VOUS ? 

séoéCLVS. 

Mol! 

ACHAB. 

Vous ? 
séoéaAS. 

Mull 

Et pourquoi pas? 

AOtAB. 

Il dit pourquoi t 
lia ! ha ! vieux fou I 

sénéexAS. 

lia I ha I vous ! 

ACHAB. 

Toit 

séoéaAS. 

A soixante ans! 

ACHAB. 

J’ai plus de droits à sa tendresse. 
sénéaAS. 

Vous ? vous avez le droit d'atnesse !.. 

EHSEVBLE. 

Vieux têtu 1 
Vieux barbu! 
séofxiAS. 

Vous avez déjà vu douze lustres entiers, 

Et quand Je mourrai de vieillesse. 

Mettez bien vite ordre à votre richesse, 

El partagez entre vos IiériÜers , 

Vos troupeaux, votre vigncct vos champs d'oHviers. 
ACHAB. 


Sept ans pli» tût que moi tu naquis à fîrlhlécm , 
' Vlclllanl déjà , l'âge à la mort te livre. 

Moi , Je suis jeune, et Je suis sûr de vivre, 
Plus que David, roi de Jérusalem, 
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Peut*6lre deui cents ans... 


LA CHASTE SUZANNE. 


S^:l>ÊClAS, «t imxurtnt. 

Peui-^tre trois cents ans? 

ACBAB. 

Peut-£tre neuf cents ans , comme Mathu&alem ; 
séDtcaAS. 

Toi, (le l'amour... 6 vieil Amalécite l 
ACHAB. 

Comme David avec la sulamitel.. 

Croyea mon conseil, vieux rabbin , 

Par le démon, votre flmeest absorbée! 
séntoAs. 

Comme David, Il veut, au bain 
Surprendre une autre Bethxabéc, 

Renoucez-Y I 

ACBAB. 

Jamais i 
sÉnéciAS. 

Jamais f 

ACBAB. 

^’y songez plus! 

SÉDéCIAS. 

Jamais! 

AaiAB. 

Jamais! 

Ou Je dévoile vos secrets , 
sÉoÉaAs. 

Ou Je dénonce vos projets. 

ACBAB. 

Vous le feriez ? 

séoéaAs. 

Je le ferais! 

ACHAB. 

F.t vous mourriez si Je disais... 
sénrciAS. 

Et vous mourriez si Je parlais... 

Et J'en serais 
Inconsolable. 

ACBAB. 

Eh bien T faisons ici la paix. 
s^ntoAS. 

D’accord , oui, c’est bien préférable. 

ACBAB. 

t*nissons>DOUs... 

TOrS DEUX. 

Tous les deux?.. J’y songeais I 
Je le jure , 6 mon frère I 
Par ma barbe et mes yeux , 

D’une amitié sincère, 

Resserrons les doux nœuds. 
Embrassons-nous, mon frère! 

(tu »'Mlbru*enl-] 

Silence, on vient... chut! il me semble.. 

De frayeur, ali! je tremble! 
Protége-uous, Dieu des Hébreux! 

Toi , plutôt , Dieu des amoureux ! 
Cachons'Dous... mais comment!.. 
Cachons-nous!., promptement. 

fl)i ebnet»<>nf ; l'un yritiTp* «ur un fleuier . i‘autr« i« >loUi( <]*rrUr« 
un huliéoudr no|kit*.) 


SCÈNE iV. 

St'ZANNE, qodqu«-UDM de scs compagnes. 

CRORCB, <Un«tacau]i«aF. 

Venez , ô filles de Sion , 

Jouer aux bords de cette rive. 

Comme ou volt, des murs de Ninive, 
L’Euphrate,[écumant sur la rive, 

Attirer l’aüc fugitive 
Du blanc cl léger alcyon. 

Pour braver les feux d’Orieni, 

Venez en foule , 

Dans l’eau qui coule. 

Que votre essaim Joyeux sc balance et se foule 
En se riant, 

Pour braver les feux d'Orient ! 

Laissons, mes sœurs, sur celte rive. 

L'acier qui réfléchit vus traita. 

Le pur cristal de cet eau vive , 

Est un miroir pour vos atlraits! 

Au loin, tissus brillans de Tyr, 

Au loin, la perle et le saphir. 

Et que la tunique légère. 

Sur la branche flotte à loisir. 

Comme une voile passagère , 

Qui s' enfle au souûle du zéplür. 

(Bugamie dfrnu» l'orar« S'nufrlr tn rideaui... On aperçoit alon l«a 
' frnm^ au bain , i«« ui>m m«I dm ie bMiM , d'autm aoitl dan* 
dmtantac*. d'intre* iounitde i<-ur ihaarbo; t|uri<]un-one* «ont 
coucbci*. En Tujratit ouvrir I«« trittarru , eUr* un cri »l 

(ont uu Mourament d'cBrot.) 

SUZANNE. 

dttJt* 

Vous êtes seules, n’ayez pas peur, 

L’oiseau frivole, 

Au loin s’envole, 

Pour rassurer votre pudeur, 

L'iusecte s’éloigne et bourdonne , 

Le papillon seul , demeure et s’étonne , 

Et moins timide que l'oiseau , 

Croit voir, en vous voyant si befles, 

Des fleurs nouvelles, 

Écloses d'one goutte d’eau. 

LE CB(XUR. 

Dans te hamac, en l’air penchées, 
Balançons>nous au gré du vent... 

Comme des feuilles détachées , 

Dans le bain mullcment couchées , 
Laissons-nous aller en rêvant , 

Au gré des flots , au gré du vent. 

SUZANNE. 

Balançons-nous, c'est l’heure, 

Où des rêves d'or descendent sur nous. 

Où le hamac effleure 

Des bords plus embaumés , et des flots plus doux. 
Ah! quel charmant feuillage. 

Quel frais ombrage!.. 

Miroir heureux, 

L'onde si claire. 

Offre à nos yeux , 

L’or de la terre , 

L’azurdes deux! 

LB CH(KCR. 

Dans le hamac , etc. 

svzAîrsp. 

. Vierge naïve et pure, 
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ACTE II. SCENE V. 

le! , tout est désert ; tu neuTi oublier les deux yibuxards. 


Cette chaste ceinture , 

Qu'un Jour bientôt l'hymcn seul doit délier, 
Laisse, a l'arbre qui penche, 

Ta robe blanche. 

Loin! perles et saphyr, 

TISSU.S légers de Tyr , 

Allez, flottez au souffle du zépblr. 

LE cn<xca. 

Dans le Itamac , etc. 

SCrAXXB. 

Allez, allez, mus sœurs chéries , 

Et laissez*moi seule à mes rêveries. 

;Lm r»mDiv« JupaitiMrnt pur U droit*.} 


SCKXE V. 

SUZANNE, ACIIAB, SÊDÉOAS;; ensuite DANIEL. 

sénéOAS. 

Elles s'en vodL.. 

ACBAO. 

Tant mieux pour nous , 

Je sentais manquer mes genoux. 

L)AN1EL, j>*r*ÀMnl. 

Deux hommes... Qi/ai-Jevu? 

(tl *« Ü«nt à récart «I diiparait , puis reparaît loor i toar.) 
ACUAB *1 SÉDÉCI AS . r*|tardaiil Itr bain «t m dispoaint i } all«r. 
A *0» basM*. 

Tout bas, dis-moi, mon ame 
Dis-moi ce que Je scus> 

Oh t quelle flamme 
Brûle mes sens!.. 


SUencel taisez-vous! 

SCZAN'NE, qui cKarcti* à tuir. 

Que vouiez-vous L. Que voulez -vous? 

LES DEt'X YIEU.LARDS. 

Ne fuyez pasi ne fuyez pas! 

Sl'Z.\5KE« 

N'approchez pas, n’approchez pas! 

LES DXtlX V1EJLL.UDS. 

Quel teint! quels yeux! quelcorpo! quels bras! 

51ZA.VXE. 

Vous m'effrayez! 

LES OEtX VIElLLAMe. 

Ne tremblez pas. 

Quand mon œil te dévore, 

Oh! Suzanne, J implore, 
l'n seul regard encore! 

De grâce, écoute nous... 
séoéUAS. 

Ne me fuis pasi Je t’aime l 

SUZANNE, rrculaut (Tu» pu. 

Vous!.. 

ACDAB. 

Mol , Je l'adore I 

SUZANNE, plut «rprW 
Vous!.. 
sénéaAs. 

Et Je t'implore ! 

SUZANNE . atae uo étonntnant dXndi|i>a(loB. 

Vous!... 

LES DKL'X VIEILLAADS. 

Tous les deux... oui, nous, nous I 
SUZANNE. 


DA.MEL. 

Ab! quelle horrible trame , 

Et qu'est-ce que j'entends! 

, D'amour, la flam,mc 

Brûle leur sens ! 

ACHAB. 

Mon pied chancelle... ah! que mon cœur me guide. 
stnéQAS. 

Approchez donc... 

ACHAB. 

Vraiment J'al peur... 

SÊntriAS, raiUaitt. 

La Jeunesse est toujours timide I 
Eh bien! Je vais... 

(Il 11 pour patt«r drrant IuL} 
ACDAH , U* roulant pat qu'il paw* U prriulsr. 

Non, non!., tous deux! 

Daniel , qui let obt«rr< , A part. 

J'ose «I peine en croire mes yeux. 

LES DEUX VIEILLAEDS . qui ont un coin d* la trnturt, 

«t qui II lai»rnt rctuntb«r. 

Mon ami ! quel aspebt sublime !.. 

Ab I c'est un coup-d’œü radieux !.. 

DANIEL, qui allali a'atauerr, «I réprime uu ruDurvincnt inrotou- 
Uirr. 

0h1 J'allais partager leur crime! 

Far Joseph . détournons les yeux! 

LES DEUX TIEILLARDS, «Irctiwéa. 

Allons ! 

(lltr«lcr*u(la drap^rh.) 

Suzanne! 

SUZANNE , lortaiit profixid* rfrctl* ■*rc on frand cri ^«t* 
freà et t'eiivcloppani da ton roll*. 

0 ciel!.. 


Oh! non, dites que non... c'est uneépreuve horrible. 
N’est-II pas vrai ? 

ENSEMBLE. 

SUZANNE. 

Vieillards, ma voix vous prie. 

Mes pleurs vous toucheront, 

A l'bonncur de ma vie. 

Epargnez cet affront 

DANIEL, iparl. 

SI chaste, elle supplie, 
pudeur sur le front. 

Son honneur, c’est sa vie, - 
Ses pleurs les toucheront 

* LES DEUX VIEILLARDS. 

En vain ta voix nous prie , 

Tous deux nous t’adorons ; 

Ton honneur ou ta vie , 

Aujourd'hui nous l'aurons. 

(Daniel l'àloigne parle Ci»nd, et pan.- turU fiauc!)« àdrolsc, en 

éTiiant d'ilia *u par tes vwUUrdi.) 

LES DEUX VIEILLARDS, nm.aqaiit. 

Cède à DOS vœux , ou nous t'accuserons ; 

Et ton honneur, nous ie perdrons. 

SCSANNE, dSfnemnit. •• 

Vos menaces, Ici , n’ont rien qui m’épouvante, 
Lh-baut, Dieu le saura, Suzanne est Innocente... 
Vous souillez ce palais par votre souflic Impur.., 

séDÉClAS, «efaltaiit riolancc. 

11 est trop tard, crols-mol, eéderest le plus sûr! 
' sénéaAS. 

Et quand ma voix t’implore , 

^ A genoux Je t'implore... 
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ACHAB. 

F.tl quoi, quand Je t’adorc , 
Quand mon oeil te dévore. 
srnA’VTtr, 

Quoi! vous o»cz encore... 
Èloigucz-vous... 

TOLS OEi a. 

Tais-toi ! 

SMAWE. 

Ou l’appelle Ici. 

TOis oeix. 

Toi! 

St ZATi-VE. 

Je vous accuse. 

TOIS DEtTC. 

Toi ! 
SrzANNE. 

Je pub vous perdre. 

LES VIEILLARDS. 

Toi? 

Pauvre femme! 

SLZA^^e. 

Oui, mol l 


LA CliASTE SUZANNE. 

l.ECIiCEüaoLsÉEAL»W»i**l»’*‘»dii»« ft»icr«*prct. 

Les deux sages de Babylonel 

6 UZA.NNE, indlpié*. 

De respect on les environne! 

LES MEILLARDS. 

Silence! ccoulez nousl 

LE CIKKIR. 

Le respect nous l'ordonne. 
8 ÉPÈ(. 1 AS.«*(« dijtikiU. 

Ici, mieux eût valu qu’un tigre eût pu paraître ; 
Qu'un larron eût pillé les fruits de votre maître, 

Le vin de son pressoir, des troupeaux, la toison... 
Le déshonneur n’cùt (wlnt profané sa maison I 

TOl'S LES CUtELAS. 

Le tléshonoeur ?.. 

ACUAB. 

Sur le sommet vobin, 

Nous Implorions lousdcuxTÉlcrncL.. quand, soudain. 

Nous avons vu paraître en ce Janitn 
L'n homme, un inconnu qui se glUsatt près d’elk... 
sénéciAs. 

Avec effroi nos yeux ont surpris l'inlldète!.. 


VIEILLARDS. 

Tout Dabylonc , va , croit & nos témoignages 
Que pcux'tu contre nous... vicillanb, Juges et sages ! 
Cède à nos vœux! de nous dépend ton sort... 
Cède à nos vaux I 

Sl'ZAN>E. 

Plutôt cent fois la mort! 

TOUS DEfX. 

Imprudente I 

StZAMNE. 

Au secours! k moi !.. 

LES VIEILLARDS. 

Je tremble... de rage... d’effroi! 

Sl’lAftNE, qu’JUTniiwt MÎnrmeol eaip«eb«r d«crl«r. 

A moi! Dîna! Dîna! mes femmes!.. 

LES VIDLLARDS. 

Quoi I des témoins l tu les réclames I 
Tu le refuses à nus vœux, 

Ton déshonneur ! quoi , lu le veux ! 
Tremble!., c’csl la mort que tu veux!.. 

LES VIEILLARDS. 

(AppeUiil force.] 

A nous MS serviteurs!., è nous, k uous, Hébreux!.. 


SCÈNE VI. 

Les MéUES, Les Fcumes, rliabillécs, arrivent par la 
droite; LesParens, Les Sebviteirs, Hommes, par 
la gauche. 

LES FEMMES, enlreot en déwrJre et t'eppHent U, miu, le* «ube*- 

FINAL. 

LES IIÛUMES, Meouruit pS)e-ni«i«. 

Pourquoi ces cris d'alarmes ? 

Qu'est'Ce donc , nous voici l nous accourons soudain. 
Quelques larrons en armes 
Sont-ils dans ce Janliii ? 

(Au niomrot oA la foule *• rcowmler, lr« érut rieillardi >'a*anenit 
air d« difnllè.^ 

sénéciAs. 

Fils d’IsraCl. . . 


SIZAXXF. 

Ah ! ne le croyez pas ! 

TOCS. 

Un homme était près d’elle. 

LES DECX VIEtX. 

Nous l’avons vu, vous dls-Je, 

Tous deux, de nos regards; 

Nulle erreur, nul prestige 
N”a trompé vos vlclllani». 

CIIOEIR. 

Vous vous trompez, vous db Je. 

Se pcuWl. ô vlclUartb, 

Inc erreur, un prestige 
A trompé vos regards I 

DÎNA, A pari. ra{^dcaiaiiL 

SI c'était mou berger... oui, c’était lui sans doute... 
Pour qu’il puisse échapper, ah! montrons-lul la route. 

'P4lr ,ar| Tur.I 

sizA.N.xe. 

De la vertu 
Moi si Jalouse, 

Quoi, J’aurais pu , 

Coupable épouse. 

Mol, J'aurab pu trahir ma fol, 

Mon époux ! oh! non, croyez-moi ! 

CHCeCR. 

Non, elle a dô. 

Fidèle épouse, 

De sa vertu 
Bester Jalouse. 

les vieillards. 

Nous l'avons vu. 

Coupable épouse, 

De sa ver>u 
Trop peu Jalouse. 

LES ViElLLAnnS, avec malicc 
N’olrc voix vous accuse, et nul ne vous défend l 

SrZANNB.awe n«blr»;r, 

Mon défenseur.. , c’est Dieu qui nous entend. 
I.ESCNS DU IJMJEURrà wl «ci» ' 

[>« Ce crime serait bien possible. 
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ACTE 11, SCÈNE Vil. 

LBS,iUTllES, 

Non, non, ce crime est impossible. 




SCÈNK VII. 

Les Héyes DAMKL et DINA sur le pont, au fond 
du théâtre. 

PlNik, eonduitanl Uaitid «iir t« poni, d« dmitc i pauclw. 

Fuyei tous les rcganls que, pour vous, Je redoute. 

IISMKL. Mjr if! polit 

Adieu! bientôt je reviendrai , sans doute. 

dl Jiaparslt.) 

LES VIKILLAKP I« nuuUaui sut iticrur*. 

Kli mais! voyez, voyez lA-bas... 

Vn Inconnu fuit à grands pas! 

I.E tllHClB, isprpripiisnl, et U mont' sut. 

Vn iuconiiu qui fuit là-bas?,. 

ENSF.UDLE. 

LES VIEILLARDS. 

Vous lu voyez, c'est le coiqtablc! 

J)ina, suivante charitable. 

Loin de nos yeux , guidait ses pas ! 
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TOLS. 

OGcU ô ciel! cUc mourra. 

Douleur amère!.. 

séoteiAS. 

Oui, lapidée; clic mourra 
(kmimc meurt la femme adultère. 

TOUS , ranaUanl. 

Adultère! adultère!! a<lultèrc!!! 

Sir.ANXE, 

De la vertu , 

Moi , si jalouse , 

Quoi! j’aurais pu, 

Coupaldc épouse!.. 

D’un saint devoir. J'aurais trahi la loi?.. 

Non , uon , non ! J’en jure ici ma fol ! 

TOUS. 

Elle a trahi sa foi 1 

LES VIEILLARDS ET LES nOMUES. 

O désespoir! 

Infamie! 

Son devoir 
Et sa vie , 

EUe a tout oublié. 


IXE P.VRTIE. 

Elus de doute , c’est le coupable 
(>ul , loin de nous , portait scs pas. 


C'est un mensonge abominable 1 
Suzanne ne le connaît pas! 

n’Ai'TRrs, 

Ce témoigiu^c irrécusable 
Vient augmenter leur cmliarras. 

SÜZAWE. 

C’en est fait , la douleur m’accable , 
Et l’on va m'accuser, hélas! 


LES VIEILLARDS, oUfVuf. 


l'our nous , la chance est admirable ! 

(lUui.} 

Vous le voyez , sou crime est attesté. 

(Riant, ipart.) 

Sans le vouloir , , .... 

- , , * nous avons dit la venté. 

Sans te savoir, 

sé.DÈaAS. 


Ainsi que notre tel l’ordonne. 
Sur la place de Babylone, 

Les pieds nus, on la conduira , 
El demain on la Jugera. 


Non , non , point de pitié. 

LP-S PEMVES. 

O di-scspoirl 
Quoi I sa vie, 

Dès ce soir, 

Est ternie! 

Tout est donc oublié!.. 

Juges, prenez pitié ! 

DINA. 

Dieu , tu peux voir 
L’infamie. 

Rends l’espoir 
A sa vie. 

Seigneur, prends en pitié 
Le juste humilié. 

SFt.ANXE. 

Désespoir! 

Infamie ! 

Mon devoir 
Ni ma vie , 

Je n'al rien oublié. 

Justice ! cl non pitié. 

^ Suiannt a'érHiuuU damU* bm de te* coai^irutf. T^uilribosi- 
Aa tàiti la niaudiaMiii. TaUIrau. 


FI.N DV DF.I XiLMK ACTE. 
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LA CHASTE SUZANNE. 


ACTE TROISIÈME. 

LA VUIOW. 

lue salle basse et voûtée du pabls de Nabucliodonosor. I ne i>orte li gauchc} du meme côté, un banc, un 
poteau de pierre, auquel sont attache îles chatnes. — Il fait nuit. 


SCÈNE I. 

DAMEL, seul. 

Mon Dieu, ta clémence me quitte,.. 

Je bénis ton courroux, quand U vient m'éprouver; 
Mais SuranneU. leurs pas ont devancé ma fuite... 

Je l’ai pcDluc, en vouiant la sauver?.. 

Lu parjure et la haine. 

Dans leurs complots Jaloux, 

D’une apparence vainc 
Sont armés contre nous. 

Oü trouver un refuge 
Contre tous nos malbcura?.. 

Mon Dieu, sols notre juge, 

Toi qui 11$ dans nos cœurs l 
Et me voiU captif... pauvre enfant d’braël... 

Mes yeux ne vcironr plus la lûmiére du ciel !. . 

Adieu, douce Chaldée, 

Terre aecordéc 
A nosdouleursl 
Oui, pour mol tout s'efface... 

Adieu l’espace. 

Adieu les fleurs, 
l’ensée amèrel 
El vous, ma mère, 

Combien de fols 
Ma voix, que l’on arrête. 

Sera muette 
A votre volxl., 

A l’ombre du palmier. 

Adieu la source, 

Oü, dans ma course, 

Je venais tout oublier. 

Mon troupeau tremble, 

Il SC rassemble. 

Il cherche, U tremble... 

Mais, vœux superflusl 
Agneau timide. 

Hélas! ton guide 
Ke viendra plus!.. 

Ab!.. 

Adieu , sur U terre. 

Ma sœur, ma mère, 

Vous que J'aimais... 

Adieu, tourment extrême! 

Tout ce que J’aime, 

Et poiirjamals!.. 

Et Joaklm... mon noble maître... 

Lui qui m’attend... qui m’accuse pcitl-élrel.. 
Mon amc va plier 
Sons ma douleur extrême... 

Hélas! Je n’ai plus mémo 
La force de prier... 


La fatigue m'accable, 

Et le repus me fuit... 

Doit-on pleurer, la nuit, 

Quand ou n'est pas coupable?.. 

Sommeil, baume des deux. 

Dissipe mes alarmes; 

Pour suspendre mes larmes, 

Ferme un Instant, mes yeux... 

[SavoU l'ailiiWlL 

Suzanne... Suzanne... pardonne... 

Ah!., l’espérance... m’abandonne... 

(TlkVtidort. ) 

IVct eavelaippnit U Meut. 

c M a wM ie M a»— WMt tse g ae»— «es— e»—»— 

SCÈNE II. 

DAMEL, endormi; puis l'N ANGE. 

CBaiRCÊLESTE. 

Reprends rmirage. Daniel, 

Fjpèrc, au nomdc rÉterncl... 

Le Seigneur, dont tu suis la loi, 

Veille sur toi, 

Marche avec toi. 

l;N ANCE, i<ar«h ail milieu dr* uBajje*, tenant une ^ltn« 4V>r. 

Dieu se comptait dans ta prière; 

11 daigne sourire à tes cirants. 

Contre le juste, sur la terre, 

En vain se liguent 1rs méchans. 

* Au faible enfant, dans sa miséricorde, 

Dieu sait donner la force et la vertu... 

Par le pouvoir qu’à ton Âme U accorde 
Tu verras le crime abattu... 

Espère en la sainte parole; 
l’n ange, k l'hcnre du danger. 

Ceindra ton front de l’auK^ole, 

Signe divin, qui doit te protéger!.. 

REPRISE DC CnOEl R CÉLESTE. 

Reprends couragp. Daniel; 

Espère, au nom de rÉlcnicl... 

Le Seigneur, dont lu suis la toi, 

Veille sur toi, 

Marche avec toi. 

DANIEL, loiijmiri rndormi. 

Seigneur, vous dont je suis la loi, 
Secourez-mol, 

Veillez sur moi... 

{La continu*. “ L« t*—. — L’auR* »Vloi|;ne au 

Dtilieuilr»Muap’« <pii ** (liwpriit, et Dauial •'éeeille.) 
Daniel, kuI, II «* IAt* «t nmeli* A irrandi |>aa. 

OÜ suis-je?., et quel espoir s'est fait Jour dans mon 

(Ame?.. 

Vne subite flamme 

A passé dans mon cœur!., cesvislons étranges... 

Qu'à mes yeux le réveil soudain vient d’enlever?.. 
C’est Dieu qui m’a parlé, par la voix de ses anges !.. 
C'est Dieu qui m'avertit que je puis tout braver!.. 


(Utomb*,aliaOii, *u» )« banrdr picciT.l 
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ACTE lU, SCÈNE lU. 

SCÈNE Ifl. b»ibL 


DANIEL; SÉDEllÀS, arrivant par une porte qui 
Couvre à gauclic. 

s^oëais. avre Ironia. 

£h bleol te ToiU donc, petit benter coupable, 

Qui t'introduis dans un lieu consacré... 

DaNTEI., arce Orné. 

Que Toulex-Tous?.. 

sénéciAS. 

Réponds, un remords... véritable 
Dans ton cœur a-Ull pénétré? 

DANIEU 

Plus tard Je répondrai. 

séoéciAS. 

Sais-tu quel penser condamnable 
Te conseilla l'esprit malin?., 

DAXIEL, k r«‘|(ara«tit. 

Et TOUS, vieillard?.. 

séDéuAS. 

Sais-tu quel péché... détestablt 
Mérite un cbiüroent soudain ? 

Daniel, inas^iA, 

Et vous, vieillard?.. 

SÊDÈCIAS, M wdotKitMut. 

4/Jt« 

Enfant, ton Age m’intéresse... 

Je prends pitié de ta faiblesse! 

* Tes blonds cheveux... 

De tes yeux bleus 
La douce flamme, 

Ont, malgré mol. 

D’un tendre émoi 
Touché mon âme, 

El demandé grâce pour toi. 

Peut-être as-tu faK mal, 

Hélas! par Ignorance?.. ^ 

Souvent trop d’Innoccnce 
Est aussi bien fatal... 

Ah I j'ai pitié de ta faiblesse, 

Oui, ton Jeune âge m’intéresse... 

D'une mort certaine 
Quêta faute entraîne. 

Pour te préserver. 

Quelque soit ton crime. 

Au bord de l’abîme, 

Je veux te sauver. 

" Daniel, putim è puebt. 

Tant de démence est noble et rare!.. 

Mais de votre pitié, mol, Je n’ai pas besoin, 
s^xécus. 

Au jugement qui sc prépare 
Tu seras principal témoin... 

DANIEL. 

Oui, témoin du mensonge... appui de l'innocence! 
sùtéciAs. 

Dis avec nous la vérité. . . 

. De mille tak-ns d’or je te fais don, d’avaoce. 

DANIEL. 

Je parlerai, scion ma consiicnce, 

Gardez votre or!.. 

SÉDÉQAS. 

Quelle témérité!.. , 


Gardez votre or... la vérité 
^ 'a pas besoin de récompense ! 

i»ro« 

sénéass. 

Il est bien lier pour un berger... 

Tant d’audace 
A la fin me lasse... 

Malheur, malheur, h qui veut m’outrager... 

Nous sommes deux pour nous venger, 

DANIEL. 

Dieu soutient le petit berger, 

Avec audace 
H brave la menace!.. 

Malheur, malheur, à qui veut l’outrager! 

(A lui-mAtiM.I 

Son ange est lâ pour le venger 
sénicus. 

Puisque tu méconnais, ingrat, notre démence, 

Nous saurons bien te réduire au silence... 

An tribunal tu ne paraîtras pas I 
Sous le poids de ton crime et de notre vengeance, 
Nous allons te livrer, pour prix de ton offense. 

Au jugement du roi... c’est-â-dire au trépas l 

DANtEL. 

Me voilà, je suis prêt. . . qu’on me mène au supplice. .. 
Mais devenir votre complice! 

PlutAt cent fois la mort!.. 

S^éCIAS. 

Tes vœux seront comblés... Nabuebodonosor, 

Irrité par un songe, aux funestes présages, 

A fait massacrer tous ses mages... 

Et tu vas partager leur sort!.. 

DAMEU 

ta songe, dites-vous?.. 

sénéciAS. 

Oui, que nul ne devine... 

DANTEI., • hti-nam*. 

Si Je pouvais!., ô sdence divine. 

Inspire-moi, viens à notre secours... 

Aide-moi de Suzanne A préserver les jours !.. 

Eh bien .qu'attendez-vous?. . achevez votre ouvrage. . . 
Qu'on me livre au tyran I qu’on me charge de fers! 
Rien ne pourra Jamais altérer mon langage ; 
Jusqu'au dernier soupir craignez mon témoignage. 
Qui poursuivra tous vos desseins pervers ! 

s£dÉ<^IAS, tU«nl otifrir b porl«tl« kiuc1»<'. 

Tu le veux ?.. d'un eolant c’est trop souffrir l'outrage 1 
Gardes, salsissez-Ie, qu'il soit chargé de fers! 

Qu'ou l'enlralneau palais, sa mort est son ouvrage... 
Nous saurons, avant peu , braver ton témoiguage 
Et tes desseins pervers!.. 

DANIEL. 

L’espérance est rendue 
Au cœur dn faible enfant { 
l'oe force inconnue 
Me soutient, me défend. 

Oui, mon ange m'appelle, 

Il cxdtc mon zèle. 

Il me voit, Il m’entendl.. 

Je ris de sa menace, 

Je ris de son audace, 

La même voix encor 


Digiiized by Google 



Me rdpètc : ■ Courage, 
«Achève ton ouvrage, 

■ Dieu vclHc sur luii sort. 

• Dieu , dequi tout émane. 
> Ramènera tc^ pas. 

• Pour sauver è Suzanne 

• La houle et le trépas ! • 

srnÉcus. 

Oui, Suzanne est perdue, 
Avec ce faible enfant; 

Et sa voix méconnue 
Seule en vain la défend. 
Nul, grice à net rc zèle. 
Ne parlera pour elle. . . 


LA CHASTE SUZANNE. 

De nous elle dépend. 

Ce l>crgcr, sa menace. 

Jointe àsa Jeune audace, 

M’ont fait trembler d’abord ; 

Mais Je reprends courage. 

Je ris de son outrage, 

Car 11 marche à la mort. 

De nousdeux seuls Omaiic 
U honte, le trépas... 

C’en est fait de Suzanne!.. 

11 ne reviendra pas!.. 

f Sw mi S«le de 8«lcc u , «In pwdn qui ont p«ni foui 
i Pauiet d« tn MiieiT. — Olui-d a»*rcl*e Bttcwei*» dcTini 
«us. — L« r«l«*u toMlt.) 


PUS DU TROISIÈME ACTE. 


ACTE QUATRIÈME. 

LB JUasmEST. 


l ue place de Babylone, Immense, et la plus profonde possible. Cxlte tlécoralion doit présenter un 

grandiose qui donne une Idée de la ville aux Jardiiv suspendus dans les airs. A gauche, une estrade rat 
disposée pour recevoir les magistrats du i>euplc. — A droite du public, une liellc fontaine. • In cITc 
«le |>oint du jour ou de soleil levant. 


SCÈNE I. 

JEINES niXES, SERVANTES, 

rorUnlilc* ooebM, di'* «»*«-• <!• terre d« ton»* anlàqur 

naEuune smvaittk. 

Pauvre servante, h pertire haleine 
El sans pouvolrsc rc|x)scr, 

H faut courir à b fontaine. 

Où l’on nous permet de puiser... 
rntzin. 

GrAcc au Ciel, vold la fontaine 
Où l’on nous permet de puiser I 
mmÈne sutvATiTE et lb ciuiun. 
Quand un auge montra 1a source 
A son regard. 

Moins heureuse C’ait dans sa course. 

I.a pauvre Agarl 

Pauvre servante, h perdre haleine, etc. 

On peut du moins reprendre haleine, 
Placer sa rnicbeet puis causer, 

On peut, avant qu’elle s(dt pleine. 

Se reposer 
Et puis Jaser. 

— Savez-vous la nouvelle? 

tes ITTES. 

Moi ? maib non 1 

Que dit-on? quedlt-on? Tu sab une nouvelle. 
LFS ASTRES. 

Et laquelle ? ei laquelle ? 

IMIUICRE SERVANTE. 

Vous n'en direz rien ? 

TOUTES. 

Non. 

Que dit-on 7 que dit^on ? 

PnEMlÉtlE SFRVAMK. 

On dit qt^e Suzanne, si belle, 

Qui de chaste a le nom . 


N'est plus qu’une Infidèle... 
j Au palais, hier soir, 

Un amant s’est fait voir... 

I D’ArTRES. 

1 Quoi vraiment? 

la PREMlfenE. 

Oui vraiment î c’est ce que dit chacun... 
d’actbes. 

Ah! rien qu’un? mais rien qu’un?.. 

LES LITE». 

On du deux, au lieu d’un. 

• LES AUTRES. 

Tout à l’hetirc.Je crois. 

On m’en a cité trois! 

LES IKES. 

Qui dit cela? 

LES AliTRES. 

Peut-on dire cela ? 

LES U^ES. 

C’est Rachel.. 

LES AUTRES. 

C’est Sara 1 

Je le tiens de Judith , 

Je Pal $n par ÊdUh. 

UNE JEUNE PILLE, fnonuaati* eructic. 

Ah ! la vertu , 

C'est bien connu , 

Est plus fragile. 

Quand nous glissons, 

Que celte argile , 

Oü nous puisons. 

DES AUTRES 

llab ce propos 
Peut 6De faux 1 

LES UNES. 

Non, par malheur... 

LES AUTRES. 

Mais on verra. 


Digitized by Google 



15 


ACTE IV, SCENE IV. 

Jusicment, c'rat Dü» I SCÈNE 111. 


TOUTCSi UvoTant *mw. 

Cest Dîna ! c^est Dîna I 
Qui nous dira ccU. 

SCÈNE 11. 

LssMtuES, DINA. 

TOÜTE5. 

Bonjour » chère Dîna! 

Savez- vous la nouvelle, 

Que chacun dit déjà ? 

on«A. 

Hélas ! elle est réelle 
Et ma douleur mortelle. 

Ici, vous l’apprendra. 

AWMm 

O ma pauvre mallrcs.se, 
Quel sera son danger, 

Si le petit tierger 
Que j’appelle sans cesse, 
Hélas! 

Ne revient pas. 

Ah 1 ré|>ondcz, de grâce, 
Qu’est-ll donc devenu ? 

En chemin, sur la place. 

Ne l’avez -vous pas vu ? 

O ma pauvre maîtresse, etc. 
Son timide langage 
Respire la candeur... 

Ab I quand ou a cet âge. 
Avec ce doux visage. 

On n’est Jamais menteur! 

CgOEl'B. 

Ah I quel langage! 

Ah l quelle erreur I 
L’homme à tout âge 
Est bien menteur. 

DTXA. 

O ma pauvre maîtresse ; 
Mais J’en ai la promesse ; 

11 reviendra. 

Je le sens U ; 
n reviendra. 

LES FEVUES. 


LE PEUPLE , garnissant tout le cAté opposé A celui 
oü les Juges cl les sages sont assis ; LES GARDES, 
LES PARENS, LES SERVITEURS de Suzanne, 
arrivent les derniers dans l’atUtuUc de la douleur ; 
S^ÈUAS , ACHAD. 

LES SAGES Cl LES VIEfLL.ABDS, 

ÏA tribunal va rendre un arrêt solennel... 

A 1a face de tous, aux yeux de l'Êtcrnel S 
LE PEUPLE npétt. 

Des lois du peuple , orgaucs révérés , 

Four les Hébreux vos arrêts sont sacres 1 
SÊDÈUUS. Abaule 

Au nomd’Achah... 

ACOAB , ü'ttti t<m moiui awu é. 

Comment!.. Et de Seilê-clas, 
TOCS nEcx. 

Gardes, allez quérir la ûlle d'HclcIas; 

Le tribunal la réclame. 

Voilée , et les pieds nus , amenez celte femme , 

Au nom d'Acliab et de Scdéclas t 

AI'UAB , ràlU , ■ Dli.TUlx. 

Nous alloas donc consommer l'injustice? 

SÊDÉUIAS • plw*r«riHe«V Bm. 

On ne peut agir â demi 1 

ACIl.AB. 

Hélas!., vraiment, mon cher complice, 

Le croirez-vous , je n’en ai pas dormi ! 

J'en suis pâle... voyez ma face! 
séoêciAS. 

Allons donc... plus de fermclé! 

Nous ne pouvons lui faire grâce... 
Aimez-vous mieux prendre sa place? 
aciiAb. 

Non pasi non pas!... 

SÊDÊCIAS, •vcc iroiite. 

Alors, calmez votre Iwnlét 
ACII.AB. 

Mais, à sa mort, lorsque je songe... 

Mentir ainsi... c'est une cruauté!.. 

S^DéCIAS. 

En sachant bien soutenir un mensonge 
On en fait une vérité. 


Entendez-vous ce lugubre signal ? 

DINA. 

Qu’eutends-je, ô Del, déjà ic tribunal. 

PARTIE DU PEUPLE, accouratil en 
Du peuple hébreu, voici le tribunal, 

Les juges, les soldats! 

Voyez, la foule immense 
Se presse sur leurs pas f 
LES SOLDATS. 

Rangez-vous en silence, 

Le tribunal s’avance! 

TOCS. 

Silence! silence! silence! 

Il.tt liiMaU |wecrdr«i| le«ju|ii-l: le* rnfaiM, lr« titillard», D» frmine» 
Ri>«anl... Oti lait raiiR^r la prixUnl p|nc l'i antre* )ufEe« ir 

l>lat*ii(. Acliab et S^deciat » et te pnm.ent è |>ar(.) 


SCÈNE IV. 

Les MÊifis, SUZANNE, les pieds nus et voilée en 
blanc; elle est conduite par les gardes. Moiive- 
mens divers dans toute l’assemblée , les uns en 
intérêt , les autres en indignation. 

LES tr^s. 

lA voilà, cette pauvre femme. 

LES PARENS ET DINA. 

Son aspect déchire mon âme. 

les autres. 

La voilà , la coupable femme. 

Que le remords entre en son âme. 

LES JlüiS ET QCLJjQlES AS.SISTAV^. 

Ne pleurez i>as, elle est infâme! 
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SCIAXXE. 

Oh t mon Dieu, souienex mon amc l 

L2S VinLLAMM , LES SAGES, LES CARDES. 

Hommes, femmes, onfans, Uisax-vous!.. 

Avec respect, écoutcA-nousI.. 

SéOÉClAS. 

Avant que, de nos loia^ le saint livre ne s’ouvre, 
Suxaune, aux yeux de tous, que ton front se decouvrel 

ACUAB. 

Oui, que son voile suit ûlé... 

(àpwU) 

Nous pourrons nous repaître encore de sa beauté t 

(Cliacuti d'nts t» iTun cAW , ri ki) 4t« tnn t«î 1« un 
mcitd« i^auir.J 

Sl:£A^XE. 

JtJJI* 


LA CHASTE SUZANNE. 

L’épouse devint Infidèle: 
L'eucolnte de l’ablution 
Fut profanée, liier, par elle!.. 

ACHAB. 

Nous sommes témoins de ce fait , 
Et nous atlcslous ce forfait. 

TOl-S DEUX. 

Quelqu’un osera-t-il denier ce forfaits 
Parlez! 

LES uns. 

Parlez I 

LES AITRES. 

Parlez I.. 


séutoAs. 

Tout le peuple se taiU 
Vous le voyez, les bouches sont mueUes. 


(OniilvDM.) 


C’est justice, et non clémence. 

Qu'à les genoux , Je demande , Seigneur ; 

El je (ils, en toute innocence, 

Prends ma vie et rends-moi Pbonneur. 

Si , dans ce jour, il faut que Je succombe. 

Dieu tout puissant , fait que , sur mon tombeau , 
Paraisse une blanche colombe 
Apportant le divin rameau ; 

Et que, d’une voix éclatante, 

Vn chérubin aux ailes d’or, 

Demain , aux Hébreux , dise encor: 

Suzanne mourut innocente ! 

LES PA«rxS ET DIXA. 

Ah ! combien mon amc est émue. 
e1 le 

Pour ahi quelle honte, 
nous ^ 

LES AL'TRES , U rffmiduit cuii«uMoi«nL 
Elle ne parait imint émue ; 

Son beau front ne se trouble pas. 

ACUAB. 

Ah ! combien mon ame est émue. 

Dieu! que de grâce , que d'appas. 

Je ne puis soutenir sa vue. 

séuéciAS. 

Eh bien i ne la regardez pas I 

ALIi AB , A SédeetM , tu dr*i|ii>mil Buitunc. 

A la pitié, mon cœur ra'exhwte. 

Quoi ! perdre à jamais tout cela !.. 

BAnÊ(tlAS, ^un lir Afoudit. 

Du moins , quand clic sera morte. 

Aucun ne la possédera. 

(Il rnnotil*^ )« «cèn« en «lettut U Toii.) 

Peuple, écoutez !.. 

TOIX DD PEUPLE. 

Nous écoutons. 

• SGÎAlCfE. • . 

Oserez- vous encore f 

sÉoéaAS. 

Ici , nous parlerons 

D’une voix haute... 

ArtiAB , trtmBlotUiit, cmbwTtfiA. 

EU., fer.. .me... oui... nous accuserons.., 

SÉDÉCUS, le p-lUMuL 

Ce. crime affreux vous trouble , 6 mon digne collègue. 

(Aptrt m To;«nt Itt «Sort* que ùit Aefaal».} 

(>>mme MoTsc, U devient Mguel 

(Avec f'irm . tn iiMnUtnt Sutapnt-) 

Du noble Joakim, en souillant la maison , « 9 « 


sczAims. 

Ne m’enverrez-vous point vos dlvlivs interprètes, 
O Dieu qui connaissez toutes choses secrètes > 
0i:f.lque5 voix. 

Sur Dieu, c*est ed vain qu'elle compte. 

DINA trtc rételutJon, qtiilUut trt coniptfiaat. 

Non, non, par une fausse boute 
C*est trop me laisser arrêter t 

[ElU 

Peuple, Juges, daignez m’écouter! 

LES DEDX VIEILLARDS, hjpt>criUiueul. 
Pouvoir la retrouver innocente. 

Voilà le plus cher de nos voeux. 

LES UNS. 

De Suzanne, c’est la suivante, 

Qui va|[^faire quelques aveux. 

LES ArTRES. 

C’est sa fidèle confidente; 

Pariez, rendez-vous à ses vœux. 

SUZANNE, furpriw. 

Dîna... quelle est donc ton attente? 

* O Dina , Uls-tol, je le veux ! 

DINA. 

De parler le besoin m'oppresse... 
Pardonnez, ma chère maîtresse I 
Ce berger... qu'on surprit. J'en Jure ici ma foi, 

• Ce berger... au Jardin u'est venu que pour moi. 

LES CNS. 

Quoi, pour elle? 

DINA. 

Oui , pour mol. 

LES DEUX vieillards. 

Dérision !.. c’est une fable. 

LES LULCt'RSi •» •etH itnenc. 

Mais pourquoi non ? — C’est incroyable! 

SÊntClAS, n»oitl4-aiil Miami*. 

S'il n'était son amant coupable, 

Pourquoi se seraU-ll enfui ? 

LES JCOES. 

C’est juste, on le verrait ici. 

LES caoEvns. 

C’est vrai, nous le verrions ici. 

DrXA. 

C’est un enfant: de peur II aura fui ! 

Il reviendra, Je l'espère... aujourd’hui. 

LES DEUX VIEILLARDS, 4 part. 

La pauvre enfant compte sur lui ! 
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ACTE IV, SCÈNE V. 


LES DEl'X VIEILLARDS. 

0 sort heureux! 


17 


U va venir... 

LES oeox VIEILLARDS. 

Compte sur loi. 
sÉoéaAs. 

Elle ment. 

Son amant! 

La ruse est par trop claire; 

Pour £tre ton amant, 

Faut il tant 
De mystère î 
Faut-il dans le Jardin, 

Près du bain. 

Se cacher? 

Pour nous tromper, lu peux encor chercher. 

LE CR(Xin. 

Dans les jardins secrets, oui, que venait-ll faire ? 
DUVA. 

S'il ne ùut rien tous taire, 

DIXA. 

£h bien! eh bien !.. 

TOCS, Saaaoix. 

Parie et ne cache rien... 

Eh bien ! eh bien !.. 

Mais ce secret n'est pas le mien : 

11 apportait pour ma maîtresse... 

LES VIEILLARDS. 

Ah ! ah 1 voyez-vous la traîtresse ! 

Ce n'est donc plus pour toi ? 
sizAXXF , à part 
Elle va dire... Ahl quel eflroi ! 


11 apportait un anneau. 

Tors. 

l'n anneau ! 

SrZANXE. 

Dieu I lr.ls-toi ! 

LES TtEILLAnDS. 

Non pour toi, mais pour ta maîtresse ! 

DINA. 

Oui! 


St'ZA?nE. 

Je tombe i tes genoux. 

Silence ! ou tu perds à jamais mon époux ! 

T>tNA, •'arritaiil foula tùnr. 

Oh ! mon Dieu ! que me dites-vous ? 
TOIS. 


Toyez Suzanne . 

,, .à ses genoux. 
^ oyez f elle est ® 


LES DEUX VIEIU-ARDS. 


DIKA. 

Secret affreux l 

LE rBEUIER Jl'CE. 


Peuple, captif dans Babylone, 
Ainsi que votre loi l'ordonne, 

Son arrêt est rendu, rien ne la sauvera : 
Au supplice on la conduira. 

El le peuple l'insultera, 

El, devant sa fille, la mère. 
Comme exemple, la maudira; 
Pour but a sa fronde légère 
Le Jeune enfant la choisira. 


LE cncEcn. 


Pour but à sa fronde légère 
Le jeune enfant la choisirai etc. 


LE PREMIER Jl’ce. 

Et sa beauté, dont elle était si Ûère, 

Sous les cailloux sanglans blcntêt s'effacera. 


LE caoetn. 
O ciel! Ô ciel! elle 
C'est bien , c'est bien , elle 


mourrai 


(Roalomoiit fnnôSr*, peuAani l•qnel on )ctto mr U lâU 4 * 6ounn« 
le voilo noir dot coiMlaoiiitt.) 


SCÈXE V. 

Les Mêmes, DANIEL, paraissant tout-i-coup. au 
milieu de la foule. 

DANIEL, en lial'ildo 

Infâmes imposteurs !.. cessez vos cris de mort! 

DINA. 

Le berger ! ô transport I 

TOCS. 

Le berger I 

SrzANNB. 

Dieu roudralUl changer mon sort? 

LES DEUX VIEILLARDS. elTrm;Af, étonne*. 

Comment, coin raeoL.. iln'cslpas mort? 
DANIEL. 

L'ange qui m'apparut, m'a sauvé de la mort!.. 
Peuple!., je me défends d'unjugement infâme 
Et Dieu m'envoie Id, poursauver cette femme. 

ACIIAB et SÊDÉCIAS, ** démonant ouprét d« la Lulv. 

N’écoutez pas ce perfide étranger !.. 


La vérité s’est fait Jour dans son âme; 

Ce berger, c’était bien l’amant de cette femme. 

CHCEIR. 

C'était bien son amant... Ob I la coupable femme ! 

DINA. 

Et Je ne puis parler. . . Oh (• malbeureuse femme 1 

LES ACTRES. 

Quoi, c'était un amant! 0ht malheureuse femme! 

SUZANNE, i pari. 

En le sauvant, restons digne d'être sa femme. 

TOCS LES AMIS. 

Ojovr.afffcuxl 

IIA ENNEMIS. 

O crime affreux! .. 


LE CnCECTI. 

C’est un cbaldéen, un berger! 

DANIEU 

Vieillards !.. je suis l’orphelin Daniel , 

Je descends des rois d’Jsraèl , 

Par ma voix , va parler le Ciel I 

TOUT LE PEUPLE. 

Parlez, parlez, djeuneDaniel! 

DAMEL. 

Pour juger , a leur tour , Ici , les Imposteurs , 

. Qu'on sépare un Instant , 1^ deux accusateurs, 
LES DEUX vraiLLARDS. 

Souffrirez-vous, l’affront qn'll veut nous faire , 
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DAMU. ET ITIE PARTIE DES CBfSlRS. 
OMIsser, 0 juges de la Icrrc, 

Soumelleï-Tous h l’entoyé du Ciel. 

I.ES ï>KDXVIKn.LABn5.M-«ei*wi» rnUrfi et ««uranl paot éti- 
^■r qu'on U* M-|«re. 

Jamais! Jamais!., enfant de Jésabell 
LE CaOElB DES L.NSI.MLS DE Sl'ZANHE. 

Vous écoutez ceflbde Jésabel. 

LES JUGES, de Imr cilrade.t I'î«*îUol i 


AOUl.ééMl*. 

Que dlMl... un palmier!.. c’éuU bien plus fadki 

TOUS, ■'•ÿlML 

Sons un figuier!., au couchant, 

Sous on palmier!.. & l'aurore. 

DANIEL. 

Quelle preuve faut-il encore ? 

Leur bouctiea révélé leurcomplotodicuxt 

LES DF.UA VIEILLARDS. 


LA CHASTE SUZANNE 


Viens larrni nous , loi qu’inspire le Ciel. 

(L« .îrJIUrd. «iii* nr .«iIéîoiH fiM étrr trjmri» H qui rbeprhilrnt A 
Miitucr le |•euId^, J»»»* «» *mi« pMlie», MulMpun fU le» jtfOr*. 

et IiKcé.4e te qu<lMr.| 

lOn en»niêne AcUb b »»» de U «e^nr , pendant co moneeaMnt, on a 
fait placer Dani.l aur l'eaUade. nanti. Ut)U(ce qut »uul a»«tlui, 
reale debout, cl doBtiiic l'atKiubMe.] 


Fermeltei... écoulci, 

DANIEL. 

Tals-toi,jugeimposteur, 
Tremblez... voici venir l’an^ exterminateur. 

(U deaccud iiiajrMueufrtiK-.il et t'aiaoea*' 
ACI1AR , tembe à fntout fpotiranU. 


SCÈNE VI. 

Les Méiifs, excepté ACHAT! , cl quelques gardes. 
SÊDtClAS SC trouve alors isolé au milieu de la 
scène, et fait bonne contenance. 


DANIEL. 


De l’honneur et du ciel, vous qui ùtites mépris, 
Parlez. .. près de Suzanne , où m'avez-vous surpris? 


sènèciAS , •*€« dédain. 

Tu le sais bien! 

lUMKL rlLECIKltCR, •**« iwc- 

parlez* «““■“'"■'■"“^surpris. 

parjez ^ paTcz-vous ‘ 


SÉnf’.C.IAS . 'pn a eu le lompade rtllécliU , dit d’un lou aaiuré. 

C’était... SOUS un palmier... du côté de l’aurore !.. 

DAMKL, Atout le monde qui edpéle. 

Sous un palmier!.. 

TOCS. 

Du cdté de l’aurore ! 

DANIEL, aui garder. 

Que l'on ramène Acbab. 


Grâce I grâce!., pardon... ctjcvalstoutvousdire, 
Sédccias l’almalt I , , 

SEDBCtAS, furieux. 

AhI 11 est en délire! 


TOUS DEUX, alurnalieement 

Il m’avait 

— Fait Jurer 

— D’accuser 

— Aujourd’hui , 


Suzanne près de vous, 

— Non, 

—Non, 

— C’est vous, 

— C'est lui! 


TOCS. 

Abominable ruse. 

Pouvoir d’un Dieu vengeur , 
Chacun des deux s’accuse. 


DANIEL. 

Suzanne a retrouvé rbonneur. 

SènèciAS, plut furirat. 

Et quand 11 serait vrai ! ce vieillard en démence , 
De Suzanne, aujourd’hui, prouve-t-il l’innoccncc? 
Et l'anneau d’un amant! ici, l’oubllez-vous ? 


SCÈNE VU. 

lES MtafïS, tES Gardes ramenaut ACIIAB; il cuire 
effaré , et court du cdlé de Sédédas pour lâcher de 
lui dire un mol; maison entraîne celul-cl sur le 
devant delà scène â gauche, cl â son tour, Achab 
se trouve Isolé près de l’estrade cl dans une vive 
anxiété. 

DANIEL. 

Toi, que le peuple honore, 

O vieillard plein d’honneur... si tu ne t’es mépris, 
Dls-nous,pr6sdeSuzannc, où donc m’as-Ui surpris. 
ACBAD, rrgErdaut, IMt IruubMautaur dcitd. 

Prb dcSuunnc. quol?..Jen'ai pasblencomprtsî 
DANIEL «tTOÜT LE MONDE , *ttc hm. 

Parlez! près de Suzanne, i-aTez-vous*"*^^®' 

ACHAB. 

Ah 1 oui. . . J’entends. .. je vais rappeler mes esprits. 
C’étalL.. voilà... J’y suis. 

T0C5. 

Répondez sur-le^hamp. 

ACUAB. 

C’était... sousun figuier... du côté..» ducouchanl... 
SÉDEClAS. l'oubliant. 

El J’ai dit un palmier... oh! vieillard Imbécillc! 


D.VNIEL. 

C'était l’anneau^de son époux t 
TOCS. 

De Joakim I 

SÊDÉClAS, xtec onejak 

De ce chef de proscrits ? 

Et dont la tête est mise à prix? 
('.ouronsie dénoncer au Roi... 

Malheur à lui! 

DANIEL. 

Malheur, à vous, hommes sans foi ! 
Joakim est sauvé ! 

TOCS. 

ae1 , serait-II pc^ible! 

DANIEL. 

Le roi f dans son sommeil, a fait un songe horrible . 
Seul, J’en al deviné le langage terrible. . . 

Dans sa reconnaissance, 

11 a dit parle donc, 

Pour prix de ta science... 

Enfant, Je veux te faire un don... 

Votre plus beau trésor , à Rols , c’est la clémence , 
Du proscrit Joakim , donnez-moi Icjardon ! 

TOl’S. 

O Daniel, tes accens sont divins. 

DIN.V. 

s En l’écoulant . Je l’alme davantage. 
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